
C'EST une situation qui sepasse de commentaires.Tout automobiliste ou pié-ton vigilant a déjà remar-qué, sans doute, queplusieurs ponts à Librevillen'ont plus de garde-fous.Ceux-ci ont soit fini par sedégrader au fil du temps,ou ont été endommagéspar des accidents de la cir-culation. Plus qu'une situationpréoccupante, ces infra-

structures dégradées re-présentent un réel danger.Imaginons qu'un accidentse produise du côté gauchedu pont Nomba tel qu'il seprésente actuellement surl'axe Libreville-Owendo ?Ce sera assurément l'héca-tombe. Certainement pireque le plongeon effectué, ily a quelques années à cetendroit, par un véhiculeavec à son bord un conduc-teur et des passagers enétat d’ébriété.La frayeur que pourraitressentir un piéton ou unconducteur en traversantle pont Nomba est la mêmelorsqu'il s'agit de parcourir

d'autres voies de même na-ture. Les ponts de Gué-Gué,de Batavea, ou encore decelui situé face à la Caissenationale de sécurité so-ciale (CNSS) en sont la par-faite illustration desdangers qui guettent enpermanence les usagers dela route. Le plus scanda-leux, est que la majorité deces ouvrages endommagéssont dans cet état depuis

longtemps. Dans l'indiffé-rence totale. Qu'est-ce quipourrait expliquer cela ? Etquelle conduite doiventmaintenant tenir les auto-mobilistes, notamment lesadeptes des excès de vi-tesse, sur ces voies, surtouten saison de pluies ? Ledanger est en tout cas là, ilreste aux services compé-tents de prendre leurs res-ponsabilités.

Des ponts sans garde-fous : un réel danger
Sécurité routière
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Elle vient d'être portée, à
l'unanimité des votants, à
la tête de l'Union des écri-
vains gabonais.

L'UNION des écrivainsgabonais (UDEG) a, de-

puis quelques jours, unnouveau président : Pul-chérie Abeme Nkoghe.Elle a été plébiscitée, ven-dredi dernier, au siège del’institution littéraireplace Raponda Walker àLibreville. Au nombre des électeurs,Maurice OkoumbaNkoghe, monstre sacré dela littérature gabonaise.

Mais aussi les membresdu bureau sortant queprésidait pendant deuxmandats successifs detrois ans Eric Joël Bekale.De l'avis des membresprésents, cette électionmarque une nouvelle èredans l'histoire de l'Udeg.Tant le dynamisme de lanouvelle présidente estsouvent cité en exemplepour ceux qui la connais-sent. Celle qui aura lalourde mission de vulga-riser l'écriture gabonaiseest poète, romancière etnouvelliste. Elle a, à sonactif, une dizaine de livresdont trois publiés en cetteannée 2018.

À l'issue de cette élection,la nouvelle présidente arassuré les “Udegiens” dece qu'elle « mettra son dy-
namisme et ses compé-
tences au service de la
promotion de la littéra-
ture gabonaise.» Et depoursuivre, « Une littéra-
ture gabonaise riche, belle
et dense. Elle a juste be-
soin d'être mise en valeur
pour que le monde la re-
connaisse comme l'une des
plus belles». Avant d'ajou-ter que sa missionconsiste à « montrer les
merveilles de la culture
gabonaise à travers nos

écrits.»Souhaitant bon vent aunouveau bureau, le prési-dent sortant s'est dit sa-tisfait du bilan de sonmandat pendant lequel ila œuvré pour la promo-tion de la littérature ga-bonaise ici et ailleurs surle continent et en Europe,au gré de ses déplace-ments.Quant au doyen MauriceOkoumba Nkoghe, il s'estdit heureux de voir dejeunes écrivains prendrela relève et s'engagerpour la promotion dulivre gabonais.

Pulchérie Abeme Nkogheépouse Jamboue est ma-nager des ressources hu-maines de formation. Elleest actuellement adminis-trateur municipal à l'hôtelde ville de Libreville. Elleconsacre sa vie à des œu-vres humanitaires et àdes mouvements d'édu-cation populaire avec sacasquette de vice-prési-dente de la fédération LéoLagrange Gabon. Elle estégalement présidente etfondatrice de l'associa-tion ''Mon livre, mon
droit''.

Pulchérie Abeme Nkoghe, nouvelle présidente de l'Udeg
Littérature gabonaise
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IL y a quelques semaines, dans un discours officiel, unhomme politique de haut rang s'est plaint de la considé-ration accordée aux formations littéraires. A ses yeux, ily aurait trop de littéraires dans le pays et pas assez descientifiques. La conséquence, concluait-il, doit en êtreune reconsidération des paramètres présidant à la ré-partition des bourses d'études, notamment dans l'Ensei-gnement supérieur. En d'autres mots, les étudiants quis'inscriront à l'avenir dans les filières dites littérairesdoivent s'attendre à recevoir la portion congrue dansl'offre des bourses d'études, tandis que les futurs scien-tifiques accapareront la part du lion...Cela posé, nous soutenons que c'est là encore un vraifaux débat. D'abord, ce procès du littéraire date, au XXesiècle, de la division des disciplines scolaires et de l'hy-per-spécialisation. Dès la classe de seconde, on a eu cou-tume d'orienter les élèves suivant leurs compétencesdans certaines disciplines, mais aussi suivant le bon vou-loir de certains enseignants ou de certains responsablesd'établissement, ou suivant les vœux de certains parents. Ensuite, beaucoup de drames se sont joués là et conti-nuent encore de s'y jouer. Combien d'élèves ne se sontpas entendu dire qu'ils ne valaient rien ou qu'ils étaientmoins doués que les autres du fait d'avoir été orientésdans une série littéraire, considérée comme du bas degamme ? Combien de profs et de parents, bourrés decomplexes, n'en ont pas voulu à leurs rejetons du faitd'avoir décidé d'embrasser des études de lettres ? Com-bien d'aînés n'ont pas méprisé leurs cadets parce que cesderniers n'ont pas voulu faire comme eux ou suivre leursconseils dans le choix d'une filière scientifique ? Au Gabon en particulier et en Afrique en général, il n'estpas rare d'assister à une telle sortie médiatique d'unhomme politique dépourvu de largesse d'esprit. Person-nellement, ce cas-ci est le deuxième auquel nous assis-tons. A y regarder de près, tous pèchent par ignorance,répétant sans réfléchir ce que des gens moins avisés, in-cultes, ignares, poids plumes culturels, leur servent sansavoir conduit une analyse en profondeur des questionssoulevées.Sans en référer à une dimension métaphysique deschoses, qui montrerait que personne n'est plus utilequ'un autre ici-bas, au point de se permettre une hiérar-chisation dangereuse des centres d'intérêt des hommesde ce monde, il serait bien et simple de prêter un peu at-tention à ce qui se passe autour de soi. Au quotidien, des exemples de l'utilité et de l'importancedes ''littéraires'' sont à foison. Ces petits politiques sa-vent-ils ce que les grandes nations de ce monde doiventà la Littérature ? Savent-ils qu'il est des pays qui décrè-tent des jours de deuil national à la mort de leurs grandsécrivains ? Savent-ils ce que le monde entier doit à unSartre, à un Camus, à un Césaire, à un Hampâté Bâ, à uneMorrison, à un Senghor, à un Kawabata, à un Kipling ?Savent-ils que, après les attentats de Paris et de Saint-Denis, sous François Hollande, c'est le texte mis en chan-son (« Perlimpinpin ») d'une ''littéraire'', Barbara, qui aété repris par la soprano Natalie Dessay, dans la cour desInvalides, créant une émotion rarement ressentie ? Sa-vent-ils ce que Jacques Brel, Georges Brassens, JohnnyHallyday, Pierre Akendengue, Charles Aznavour et au-tres doivent à la littérature ? Savent-ils ce que la pein-ture, le cinéma, le journalisme, la publicité doivent à laLittérature ? Savent-ils ce que l'hymne national qu'ilschantent doit à la Littérature ? Savent-ils ce qu'on appelleune économie du livre ou de l'édition et ce que cela rap-porte dans un pays sérieux ? Savent-ils seulement cequ'est la Littérature, avant de la prendre de haut, eux quisont bien bas ?

Chronique littéraire
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Le littéraire vu de haut
par plus bas que lui

Le présidant sortant,
Eric Joël Bekale, instal-

lant son successeur.
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Photo de famille à l'issue de l'élection du nouveau bureau de l'Udeg.
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Laissé dans cet état, le pont Nomba constitue un
danger aujourd'hui pour les usagers.
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Une frayeur assurée pour les piétons 
et les automobilistes.
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